L E   M A R C H É   A V E C   J O Â O
São Paulo. Jeudi 5 décembre 2019

   Quem ouve minhas palavras

   e as põe em prática,

   é como um homem prudente,

   que construiu sua casa

   sobre a rocha.

   Caiu a chuva,

   vieram as enchentes,

   mas a casa não caiu,

   porque estava construida sobre a rocha. (Mt 7,24-25)
 Ce matin, après le petit déjeuner, j’ai fait le marché avec João. Les nombreux marchands de fruits et légumes occupent toute la rue du haut trois fois par semaine. João connaît et salue tout le monde. Il semble très fier de me présenter à chaque stand : « O padre Michel, de Paris, o paroco da nossa comunidade vinte anos atras. Ele vem nos vistar e passar quinze dias conosco…etc. »
 C’est une très bonne heure pour faire ses courses. Il n’y avait que des hommes pour vendre, et quelques hommes pour acheter. Les étals sont remplis et bien disposés. João connaît bien les vendeurs, et depuis longtemps, il a sélectionné les meilleurs pour la qualité-prix. Pour quatre euros, nous avons rempli son petit chariot de fruits et légumes.
 Beaucoup viennent plutôt en fin de matinée, avant la fermeture du marché, surtout les femmes, car les prix baissent de près de moitié durant la dernière heure.
 À dix heures, nous avons pris le bus pour nous rendre à une banque près de l’évêché et de l’appartement de Terezinha pour tenter de tirer un peu d’argent avec ma carte de crédit. En arrivant, il y avait beaucoup de monde. Il fallait faire la file dans la rue, car nous sommes tombés le jour où les gens reçoivent leur salaire et viennent y chercher un peu de liquide. Une fois rentrés dans la banque, nous avons fait encore la file pour rejoindre une borne disponible. Ma carte n’a pas fonctionné. Nous avons dû faire encore la file pour rencontrer le chef du service. Il semblait perdu avec ma carte visa. Il est parti avec au premier étage rencontrer son chef. Dix minutes plus tard, il est redescendu pour nous demander de réessayer à la borne. Nous recommençons à faire la file. Je place ma carte pour une demande de 1000 reais (250 € environ). Refus. Je recommence de nouveau pour 500 réais : encore un refus.
 Dépités, nous sommes ressortis sans rien, après avoir passé une heure dans cette banque encombrée et non branchée sur les services internationaux. J’irai demain dans le centre de São Paulo (1h 30 en bus) pour une nouvelle tentative à la grande banque du Brésil.

 En sortant, étant juste en face de l’évêché régional de Brasilandia, un des cinq évêchés de la ville, nous sommes allés faire une petite visite à l’église, avant de nous rendre au secrétariat de l’évêché pour rencontrer peut-être quelques personnes connues. En entrant, nous croisons le prêtre de cette paroisse qui m’a reconnu. Ce ne fut qu’un tout petit bonjour, sans aucun désir de sa part d’aller plus loin. Dans l’église, nous n’avons rencontré personne. 
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Nous passons par un petit couloir pour arriver au secrétariat de l’évêché. Je reconnais les deux personnes de l’accueil, protégées derrière des barreaux et par un vitrage… comme on peut le voir dans tous les services administratifs et les postes... Elles font l’effort de sortir pour nous rejoindre. Un petit sourire, une petite embrassade, un petit tour dans le couloir pour nous montrer des bureaux vides, et nous sommes repartis en  silence.
 Nous sommes rentrés par un bus bondé pour prendre le déjeuner : riz, haricots et poulet grillés.
 Cet après-midi, je suis allé me promener à pied dans le quartier. Je suis passé d’abord par la petite maison que j’ai habitée dans les années 1996-2000. Depuis la rue, j’ai tapé dans les mains pour appeler les personnes qui habitent maintenant la maison placée en contre bas. Elle était occupée par un jeune couple originaire de Fortaleza. Je me suis présenté : Padre Michel… 

 Il louait ce logement à la paroisse depuis un an (Les prêtres refusant d’y habiter). Ils m’ont fait entrer dans la petite cuisine que j’ai bien reconnue. Un échange simple et cordial eut lieu, et ils m’ont servi une tisane (un cha), ne buvant pas de café.
 Puis je les ai quittés. J’ai poursuivi ma promenade par les petites rues et les ruelles. Rien n’avait réellement changé. À cause de la pluie et du travail des gens qui se rendent jusque dans le centre ville ou d’autres quartiers éloignés, j’ai rencontré très peu de personnes connues. En deux heures, j’ai fait le tour des cinq églises de la paroisse.
 Ce soir, je reviendrai à l’église Santa Terezinha pour la messe.

 À 20h, je suis revenu à Santa Terezinha pour la messe. Il y avait une trentaine de personnes environ. Des sourires, des embrassades. Le père Gilberto s’est montré dans le fond, a jeté un œil puis a disparu discrètement. J’ai pensé qu’il allait s’approcher pour concélébrer. J’aurais peut-être du l’appeler.
 Après la bénédiction finale, il y a eu un temps d’adoration selon la coutume du mercredi. Puis tout le monde s’est dispersé dans la nuit, en silence.

   Esperamos um Salvador, o Senhor Jésus Christo.

   Ele transformara,

   segundo a sua condição gloriosa,

   a nossa humilde condição.
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